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L E  P R O B L È M E  DU JO UR

Le problème de l ’Occident est plus ou moins  le même 
que  celui de l 'Orient,  en dépit  de ce que prétend Kipl ing 
que l 'Orient est l’Orient,  et l ’Occident l ’ occident,  et q u ’ ils 
ne se rencontre ront  jamais .  Qu ’ ils se rencontrent ou non,  
ils se partagent  tous deux le trouble et la paix du monde,  et 
si l ’ un chancelle l ’autre ne peut s ’ é l ever .  L ’Orient  et l ’Oc­
cident sont en effet les deux yeux  de la mêm e tête ; la s o u f ­
france et la joie des deux fo rment  la souffrance et la jo i e  du 
m onde .  Le jour  où nous  l’aurons  reconnu,  une plus grande 
compréhens ion s’établira entre les habitants de l ’Orient et 
de l 'Occident.  C ' e s t  de l ’échange de sympathie  entre l ’Orient 
et l ’Occident que dépend le bonheur  du monde.  Quand on 
veut  avancer ,  il faut deux j ambes  ; de même pour  progres ­
ser l ’Orient et l ’Occident ,  tous  deux,  doivent  marcher  la 
main dans la main.  La théorie de Darwin : que  le monde  
est une  survie de ce qu’ il y  a de mei l leur ,  finira par se 
trouver  fausse.  N ’avons-nous  pas vu  dans la récente guerre 
à quel  point  la même race, qui avait  créé les grandes in ­
vent ions  scienti f iques,  devint  v ict ime par mill iers et m i l ­
l ions de l ’ invent ion des nouveaux  canons  ? On ne peut trou­
ve r  l ’exemple  d 'une telle destruction dans l ’histoire du 
monde.

Le génie  inventi f ,  le déve loppement  commerc ia l  et in ­
dustriel  de l’Occident doit passer en Orient,  et la plus 
grande pensée,  les idées les plus él evées,  accompagnées  de 
la profonde sympathie et de la culture spirituelle,  doivent  
être empruntés  à l ’Orient par l ’Occident.  Il doi t  exister une
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reconnaissance des qualités les me i l l eursappar tenant  à cha­
cun,  et c ' est  par une appréciat ion mutuel le,  et un échange 
de pensées et d ’ idées entre l ’Orient et l ’Occident q u ’on peut 
ree l lement  progresser.

La v i e  mécan ique ,  telle que cel le  que nous vivons aujour­
d ’hui dans le monde Occidental ,  tr ansforme l ’ homme en 
machines,  et les quali tés humaines  s ’ émoussent  ; le ry thme  
tranqui l le de l ’esprit est détruit,  et sa nature aspiratrice ne 
peut a r r i v e r a  s’ é l ever  plus haut.  L ’Art est miné  aussi bien 
que la musique et la poésie par l’effort du commercial isme 
qui les écrase.  L’ inspiration se perd par suite du déve lo p­
pement  intel lectuel  excess i f  ; 011 cultive l ’ habileté à la place 
de la sagesse.  Ce que nous appelons  éducation aujourd'hui  
est la quali fication de la sauvegarde de son propre  intérêt 
suivant  ses plus grandes  capacités  11 en est de même pour  
l ’ individu et pour la collectivité.  Ils s u ivent  tous l ’ exemple 
des nations,  qui travai l lent  chacune â lutter pour leur pro­
pre bénéfice.  La déf iance réciproque entre nations a a u g ­
menté  durant l ’ époque  actuelle p lu sq u ’elle 11e l ’a jamais  fait.

A vec  la guerre et les révolutions,  nous ne sommes  pas 
encore arrivés à une paix durable,  qui semble si é loignée 
encore  de notre atteinte. Si le feu de vengeance qui a été 
al lumé au cœur de l ’ Europe  ne cesse pas,  il n ’y  a pas d ’es­
poir pour la race humaine que des époques mei l l eures  re­
v iennent  avant des siècles.  Tout  le déve loppement  tant d é ­
siré s ’anéantit devant l ’encerclement de la guerre mondiale  
qui peut éclater  un jour  ou l ’ autre.  L ’ éducation scolaire,  
les col lèges et les universités  sont  devenus  des institutions 
de travai l  où l ’on donne  au cerveau  plus qu ’il ne peut 
contenir .  On nourri t  la tête, le  cœur  est affamé, et l ’ on perd 
l ’âme de vue.  Les tendances  de concurrence toujours  c rois­
santes donnent  plus de difficulté aux étudiants  pour passer 
leurs examens  ; chaque  année la tâche de l ’ étudiant s’ ac- 
croit.  Après avoir  passé ses examens,  ses nerfs sont détruits,  
et il a perdu la plus grande  partie de ses forces vitales.

De nos jours,  malgré tout ce qu’on dit sur la Liberté,  sous 
les entraves  des con vent ions  toujours croissantes et de 
l ’ uni formité prédominante ,  l ’esprit de liberté est asservi .  De
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plus,  l 'esprit  de l iberté est tout différent de la co m pr é ­
hension des gens .  Il n ' exi ste  qu’une l iberté,  c ’est celle de 
l’âme.

La f emme,  jetée c om m e elle est au milieu des forces âpres 
et brutales de la v ie  dans le monde,  doit,  de nos jours ,  
lutter plus âprement  que les soldats sur un champ de ba­
taille.  La f em me dans le monde  des affaires n ’est pas prise 
co m m e  un hom me ,  mais 011 attend d ’ el le q u ’el le r emplace 
l ’ho m me  à tel point que ses qual i tés  féminines se sont 
émoussées  et qu ’ el le s ’efforce de deveni r  viri le autant  
que possible.  Le mariage,  la maternité  qui sont les carac ­
téristiques naturel les  de la f emme,  sont mis de côté pour 
q u ’el le puisse deveni r  un instrument conven ab le  au m é ­
cani sme  commercial  et industriel .  Un jour  vi endra où cette 
perte immense dont le monde est inconscient se fera sentir 
plus intensivement ,  et il sera peut être trop tard alors 
pour  la réparer .

Où cette vie de travail  que nous avons  aujourd'hui  nous 
mènera -t-el l e?  En tant q u ’individu,  nous mènera t-elle à 
deven i r  plus riche que notre semblable,  en tant que na­
tion, à deveni r  plus puissante que les autres nations ? Si 
tout cela s ’acco m pl i t , c ’ est après tout un gain trop minime.  
S ’il est quelque chose digne d ’ être poursuivi  dans la vie,  
c ’ est le bonheur.  Tout  ce qui mène les individus  ou la 
multi tude à un bonheur  plus grand,  peut  seul être appelé 
un but digne d ’ efforts. C ’est la cul ture  individuel le  qui  
manque  au jourd ’hui ; c ’est l ’ idéalisme qui  actuel lement  fait 
défaut,  c ’ est maintenant une vision plus large qui est de­
mandée,  car c ’ est la haute inspiration dont on a besoin dans 
les temps modernes  pour amél iorer  la vie.  Si devant la 
vision de l 'homme se projette seul son propre  intérêt,  si ses 
y e u x  sont f ixés sur  la terre au lieu de s 'é lever vers les 
c ieux,  si l ’ ho m me  attend de la vie q u ’el le l 'élève à la mort  
et rien de plus,  si l ’ homme n ’ attend de résultat  que de 
son être l imité sans penser  à Dieu,  —■ bien que  faisant face 
à la mer,  il n ’est conscient  que d ’une goutte d’eau.

On ne connaît  la rel igion aujourd’hui  que  com me  
croyances,  mais en réal ité la rel igion est au-dessus de
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toutes les croyances.  Les c royances sont c om m e  des jetées  
construites par l ’homme dans la mer,  divisant l ’ eau pour sa 
convenance personnel le .  C ’ est la compréhens ion  de cette 
rel igion qui est l ’ essence et la sagesse des grands  Maîtres 
de l ’ humanité.  A  notre stage d ’évolut ion,  nous  devons  
être suff isamment tolérants pour al ler  à l ’ une ou l ’autre 
église avec la même dévot ion que  nou s  irions à cel le  
qui  nous est propre .  Il faut inaugurer le Culte Universel  
où puissent être lues toutes les Ecritures  Sacrées,  où 
hommage  puisse être rendu à tous les grands Maîtres de 
l ’humanité  et où la Sagesse Divine  puisse être reconnue  
co m m e la seule  religion qui mène  à la réal isation de 
l ’ult ime Vérité.

C o m m e  le dit le Soufi  Âbu l  Allah :

Une  Eglise,  un Te mp le  ou une pierre  de la Kaaba,  
Le K o r a n  ou la Bible,  ou l’os du Martyr ,
Mon cœur  peut tous les tolérer,  et plus encore ,  
Depui s que l ’amour  seul est ma rel igion.

Dieu vous  bénisse

Citations de Murshid

La vertu est une chose  qu 'on n’apprend  pas,  qui n ’ est 
pas enseignée.  Elle jai l l i t  du dedans de nous-mêmes,  et 
n ’est en dernière analyse  que la dictée de notre propre  
conscience.  Nous connaissons les di f férences entre le bien 
et le mal .  Si nous sommes  s incères dans notre vie,  si les 
principes de notre vie sont basés sur ce que  notre cons ­
cience nous dit être juste,  alors le bonheur en résulte 
naturel lement .
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Les différents stages 

du développement spirituel
(S u ite  et F in )

Ainsi  peut-on comprendre que le continuel  débordement 
du cœur  de ces êtres qui font partie de cette catégorie de 
Mahatma,  est inimaginable,  et non seulement  les êtres h u ­
mains,  mais les oiseaux et les bêtes e ux -m êm e s  doivent res­
sentir  cette influence et cet effet. C ’ est un a mo ur  qui ne 
peut être mis en mots,  qui  r ayonne de lui -même,  p rouvant  
la chaleur  qu' i l  possède par l ’ atmosphère  qu'il crée.  Cette 
âme résignée de Mahatma peut paraî tre faible à celui qui 
ne comprend  pas, car elle accepte de la même façon la 
louange et le blâme ; tout ce qui  lui est donné,  f aveur  ou 
disgrâce,  plaisir ou souffrance,  tout ce qui v i ent  à el le,  elle 
le prend avec  résignation.

Cette troisième espèce d ’ âme  élevée est cel le  qui  d ’un 
côté lutte,  et de l ’ autre se résigne.  C ’est un ac heminement  
de progrès ext rêmement difficile, faisant un pas en avant  
puis un pas en arrière,  et avançant  ainsi. Le progrès  n ’est 
pas mobi le ,  puisqu’une chose contrarie l ’autre.  D ’un côté 
le pouv o i r  travail lant,  de l ’autre l ’amour.  D ’un côté la 
royauté,  de l ’autre l ’esc lavage  ; comme le grand Ghasnavi  
l ’a dit dans son poème  Persan : « Moi j ’ ai mille esclaves,  
c o m m e  un empereur ,  prêts à répondre  à mon appe l  ; mais 
depuis  que l ’amour  règne sur mon cœ ur  je suis devenu 
l ’esclave des esclaves ». D ’un côté activité,  de l ’autre 
passivité.  On peut appe le r  Maîtres la p remière  catégorie de 
Mahatma,  Saints la seconde,  et Prophètes la t roisième.

Nous en arr i vons  alors  au troisième degré de l ’évei l  de la 
conscience.  La dif férence q u ’il forme  est la suivante : Un
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être ordinaire donne au Monde  une très grande  importance,  
et une importance moindre à Dieu. L'être i l luminé donne 
une plus grande importance  à Dieu et une moindre au 
monde .  Mais  la troisième catégorie d'êtres ne donne 
pas d’ importance à Dieu et au monde.  Cet  être est ce q u ’ il 
est. Si vous  dites : Tout  est vrai  », il répond * Oui 
tout est v fai .  Si vous  dites : « Tout est faux et vrai  », il dit :  
« oui tout est faux et vrai  », si vous  dites : « c ’est faux », il 
dit : « oui,  c ’est f aux ». Si vous  dites:  Tout  est faux et men­
songer  » il dit : <\ Oui tout est f aux et mensonger ». Son l an­
gage  dev ient  embroui l lé ,  il ne peut être pour vous q u ’ une 
én igme.  Une  communica t ion  au moye n  de la paroleest  en 
effet préférable avec quelqu’ un qui parle vo tre  langue.  Dès 
que les mots que prononce  une personne  sont différents,  
son langage est différent. C ’est un langage é tranger  à celui 
que vous parlez journe l lement.  Le « Oui » qu ’ il prononce 
peut s ignifier « N o n » ,  le « N o n »  qu’ il dit peut signif ier .  
« Oui ». Les mots n ’ ont pas de signification pour lui,  seul 
le sens  importe.  Et ce n ’est pas q u ’ il ait t rouvé  le sens, il 
est le sens.  Il dev ient  ce que les hom mes  poursuivent .  Le 
te rme  Bouddhique  « Nirvana » quand 1111 être arr ive au 
degré  de la conscience de Dieu,  ou Toute  Consc ience» ,  
c ’ est à ce degré  qu’une telle âme a r r i ve .  Et pourquoi  
l ’ homme ne doit-il pas avoir ce privi lège.  Si l ’ homme n’a 
pas ce privi lège,  com m ent  Dieu peut-il  l ' avo i r  ? C ’est par 
l ’ intermédiaire  de l ’ homme que Dieu réalise sa per fect ion.  
Comm e l ’ hom me,  Dieu dev ient  conscient  de sa divinité.  
C ’est par ce progrès gradue l ,  de c om m en ce r  c om m e une 
âme  et d’arr iver  à cette réal isation,  qui fait de cette âme 
une âme divine,  c ’est en cela qu ’est le but de la vie, et la 
création entière a comme but d ' appor te r  cette réalisation.  
C ’est cette réalisation qui est connue  sous le nom de Ras- 
soul. On pourra dire : Si l ’ on atteint à cette réalisation, 
q u ’est-ce pour nous ? C e  n'est  pas l ’Unité,  c ’est Un et Tout 
en même temps.
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Ce dont le M anie a besoin aujourd'hui

On s’étonne de l ’agitation qui  règne dans le monde,  des 
di f f icultés qui surgissent entre les nations, des haines qui 
divisent  les peuples.  Des cris de misère s’ é lèvent  de tous 
côtés, des catastrophes commerciales  éclatent ,  des problèmes 
pol i t iques se posent Que  faire pour répondre aux appels 
de l ’ humanité tout entière ? Les différentes institutions 
s’efforcent bien aujourd'hui  d ’ éteindre les incendies qui 
s ’a l lument  çà et là, mais ce n’est pas ainsi qu’ el les par ­
viendront,  jamais ,  à résoudre les p roblèmes  du monde.

Le premier  point q u ’ il ne faut pas perdre de vue,  c ’est 
que toutes les activités de la vie sont  étroitement liées 
entre elles et q u ’ une difficulté aplanie n ’est rien, si les 
autres  subsistent.  Supposez q u ’un malade,  pour se rétabl ir,  
ait besoin de sommei l  et d ’ un régime  réconfortant ,  ce 
n ’est pas le sommei l  qui  le guéri ra  s ’ il ne suit pas ce r é ­
gime,  non plus q u ’ une bonne nourr i ture n ’amél iorera son 
état s ’ il ne dort pas comme il est prescrit.  Pendant  que 
l ’on essaye d ’ aplanir les difficultés commerciales ,  les p r o ­
blèmes pol i t iques  surgissent ,  l itudie-t-on la quest ion so ­
ciale,  on se trouve en présence de difficultés morales.  C ’est 
pourquoi ,  si l ' on désire aider l ’ humanité dans son travail  
de reconstruction,  c om m e c ’est le devoi r  de toute âme  
raisonnable,  quels  qu’en soient le rang,  la posit ion ou la 
qual i té  dans la vie,  quel  r emède proposer  à toutes les m a ­
ladies qui se manifestent  au jourd ’hui à la surface du g lobe ?

Le premier est le changement d ’attitude de l ’ humani té.  
Seul ,  ce changement  peut être eff icace dans toutes les di­
rect ions  de la vie.  Et cette attitude ne peut être modif iée 
que par un progrès mora l ,  spirituel  et rel igieux.  C ’est 
pour atteindre ce but que le Message Soufi  doit accompl ir  
son devoir .  Le Message  Soufi  n ’ est pas une nouvel le  re l i­
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gion,  ce n ’est pas non plus un sys tème particulier,  c 'est 
une  méthode pour modifier l ’altitude dans la vie permet ­
tant à l ’homme d ’avoir un autre aperçu de la vie.

Le Mouvement  Souf i  s ’efforça d’abord d ’évi ter  le s ec ­
tarisme qui a divisé les hommes h tous les âges de l ’his­
toire.  Le Message Soufi  n ’ est l ’ennemi d’ aucune  religion, 
d’ aucune  c royance,  d ’aucune  foi.  C ’ est au contraire un 
pil ier sur  lequel  les rel igions s ’appuient ,  une protection 
pour  cel les  qui sont attaquées par les fanat iques des 
autres. En même temps,  le Mouvement  Soufi donne  à 
l ’ humanité la rel igion qui  est en réal ité toutes les rel i ­
gions.  Il n ’ a pas la prétention d ' embrasser  l 'humanité toute 
entière,  mais c ’est pour le bien de toute l ’ humanité que sa 
mission sera rempl ie .  Le m ou ve m en t  Soufi  ne se dresse 
donc pas comme une barrière entre ses membres  et leurs 
c royances  rel igieuses particul ières ; mais comme une porte 
ouver te  qui l eur  permettra d ’a rr i ver  au cœur  même de la 
Foi .

Le but que se propose le Mouvement  Soufi ,  ce n ’ est pas 

de recueil l ir  toute l ’eau du Ciel dans ses propres c i t ernes ;  

mais de travai l ler  à répandre le Message ,  pour en répartir 

l ’ eau bienfaisante sur tous les champs de la terre.  Le tra­
vail de la Mission Soufi,  c ’est de semer  : nous laisserons à 
l ’ humani té  le soin de récolter,  car  les champs  n’ appar ­
t iennent pas à notre m ouvement  particulier,  ils appar ­
tiennent à Dieu. Nous  qui sommes  employés  sur son do­
maine pour faire le travail ,  nous  devons le faire et nous en 
remet tre à Dieu pour le reste.  Nous  ne nous préoccupons  
pas du succès.  Que ceux qui combattent pour lui,  ai l lent le 
chercher  ai l leurs.  La Vérité est notre seul  succès,  car 
tout succès durable est Vérité.
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L’ H o m m e  est si préoccupé des plaisirs et des peines de la 
v i e  q u ’ il n’a même pas le temps de penser au privi lège a t ­
taché à sa quali té d’être humain.  — Sans doute,  les peines 
l ’ empor tent  sur les plaisirs,  qui ,d’ai l leurs,  sont  si difficiles h 
obte n i r ,qu ’ à tout considérer,  ils deviennent  e ux-mêmes  des 
peines.  Or,  l ’ h o m m e  qui ne s ’ intéresse qu’ à la vie du 
monde,  est par là nécessairement conduit  à ne voir  par ­
tout que peines et difficultés, et,  tant qu' i l  n ’ aura pas 
changé sa manière de voir ,  il ne pourra comprendre  les 
p r ivi lèges  que confère la nature humaine-

Cependant ,  demandez à l ’ hom me le plus malheureux  : 
Préféreriez-vous être roc ou arbre plutôt q u ’ homme, i l  vous  
répondra q u ’il préfère  rester homme.  Et il préférera encore  
la vie humaine,  malgré  toutes ses vicissitudes,  à la vie 
même des oiseaux et des animaux,v ivant  l ibrement  et sans 
soucis  dans les forêts .Cela démontre  que ,comparée  aux a u ­
tres modes d ’existence,  l ’ Humani té est consciente de sa 
g randeur  et  de son rôle,  mais que,  sans cette comparai son,  
l ivré à lu i -même,  1 homme ne se rend pas compte de ses 
privi lèges.

Ce qui démontre  combien l ’ homme est égoïste et ne s ’ in ­
téresse q u ’à son propre  moi ,  sa propre vie,  et aucunement  
aux soucis  d’autrui,  — Il sent le poids de son existence 
bien plus que celui  du monde entier.  Dans sa pauvreté,  il 
ne voi t  pas qu’il y  en a de plus pauvres  que lui. De même 
dans la maladie,  de mêm e dans les difficultés de toutes s o r ­
tes. 11 c roi t  que  le mon de  commence  et finit à sa personne.  
L ’ égoï sme est la pire des pauvrétéss.  (over  whilm).  —

On lit à ce sujet ,dans  le grand penseur persan Saadi,  une 
anecdote caractéristique : « J e  me trouvais  une foi s ,— dit-il,  
« — sans souliers,  et je  devais marcher à pied dans le 
« sable brûlant  du désert .  Or,  au m om en t  où je me sentais



18 SO UFISM E

* le plus malheureux ,  je  rencontrai  un pauvre  ho m me  boî- 
« teux,  pour  qui la marche était par t icul i èrement  difficile
* et pén i b le . Faisant alors un retour sur moi même,  je  ren- 
« dis grâce au ciel de m ’avo i r  encore  mieux partagé que 
« cet ho m m e ,  qui ,  lui, n ’ avait même pas ses d e u x  pieds 
« pour  accompl i r  sa marche .  »

Cette anecdote démontre  que,  ce n ’ est pas tel état de la 
vie,  mais le point de vue duquel  on l 'envisage,  qui rend 
heureux ou malheureux .  Tout  dépend donc de l ’ attitude 
observée  : Te l  dans un palais,  se sentira malheureux ,  alors  
qu'un autre sera heureux dans une simple chaumière .  C e  
n ’ est q u ’ une quest ion d'horizon : Les uns ne considèrent 
que les conditions de l eur  propre vie,  alors que d’autres 
songent  à la vie d ’autrui.

De  plus,  l ’ impuls ion qui éclot dans notre for intér ieur  a 
son inf luence sur nos affaires aussi bien que sur notre santé. 
C ’est ainsi qu’une per sonneimpress ionnée par la maladie est 
pius difficile à guérir  que cel le  qui ne l ’est pas. Celui  qui 
est découragé  par sa pauvreté d iminue  ses chances  de 
réussites — Enfin, celui  qu’obsède une idée de persécution 
sera impuissant à agir et à su rmonter  les obstacles ,  
Co mb ie n  de gens ,avant d ’ al ler à leurs  affaires, se disent : 
« Peut-être ne réussirai-je pas ? »  —

Or,  les maîtres  de l ’ Humani té ,  à toutes les époques ,  ont 
toujours  enseigné que la première condit ion du succès 
était,  avec  la confiance en soi, la foi dans l ’amour,  la foi 
dans la bonté, la foi en la Providence.  Or,  cette foi ne peut 
se développer  que  si l ’h o m m e  a d’abord confiance en lui- 
même,  et s’ il s ’appl ique à avo i r  aussi conf iance en son pro­
chain.  Suspecter  ceux  qui vous  entourent  amène  à perdre 
la confiance en soi -même.

Mais il faut bien prendre garde d ’accorder  sa confiance 
aux autres,  sans en avo ir  en vous ,  car alors,  ce serait sans 
profit pour  vous -même.  La sagesse demande que la c o n ­
f iance en autrui soit la conséquence de cel le  q u ’on a en soi- 
même.  Dans  ces conditions seulement,  vous  pouvez rendre 
votre vie heureuse,  quel le  que soit votre situation.

Il y a, à ce sujet,  un apo logue  bien connu que  nous a
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transmis la tradition hindoue : c ’est celui  de l 'a r b r e  de 
la  réa lisation  des D ésirs.

Informé q u ’il existait un tel arbre,  un hom me,un  jour,  
se mit à sa recherche.  Après  avo i r  parcouru forêts et m o n ­
tagnes,  il arriva enfin à une clairière et, fatigué,  s’y  coucha,  
sans se douter  que,  là précisément,  se t rouvai t  l ’arbre m er ­
vei l l eux.  Mais avant  de s ’ endormir  et harassé c om m e il 
était, il songeait à l’agrément  d ’avo ir  un bon lit moelleux,  
une bel le maison au milieu d ’ une grande  cour avec  une 
fontaine,  et beaucoup  de serviteurs.  Ht il s ’endormit  sur 
ces pensées.

Révei l lé,  il s ’ aperçut  avec surprise que tout ce q u ’ il 
souhaitait  s ’était réal isé ! — 11 compr it  alors  que l ’ arbre 
q u ’il avait  lon guement  et vainement cherché était celui  
sous l equel  il s ’ était couché sans le savoir,  d ’où l ’a c c o m ­
pl i ssement  du miracle.

Cette parabole porte en el le son enseignement  et cons t i ­
tue toute une phi losophie.  L ’a ibre,  c ’ est l ’ hom me lui- 
même, la racine de l ’ arbre est dans son cœur.

Les arbres et les plantes,  avec leurs fruits et leurs  fleurs ; 
les animaux,  avec  l eur  force et l eur  puissance,  les oiseaux,  
avec  leurs ailes,  tous sont incapables  d’ atteindre l ’ Homme,  
M a n ,  ainsi appelé en sanscrit,  où ce mot signifie inte l l i ­
gence.  En vain,  toute la nature aspirera-t elle à celte révé ­
lation,  qui est et dem eure  le seul apanage de l ’homme.  — 
C ’est pourquoi  la tradition dit que l ’homme a été créé à 
l ’ image de Dieu,  et on peut le considérer  c om m e l ’être le 
plus susceptible de réal iser les  desseins du créateur.

On peut dire,  du point de vue myst ique,  que c ’est du 
cœur de l ’hom me que se sert le c réateur  pour atteindre 
la création tout entière.  — Ce  qui démontre  que nul  être 
sur terre ne peut avo i r  plus que l ’homme,  du bonheur ,  de 
la satisfaction, de la joie et de la paix.  Malheureusement,  
l ’ hom me n ’est pas conscient de ses avantages ,  et tout le 
temps  passé dans cette erreur est une g rande  perte pour 
lui.

Le plus grand privi lège  de l ’homme dans la vie est de 
pouvoir  deven i r  un instrument docile entre les mains de
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la Prov idence.  Tant  q u ’il ne s’ est pas pénétré  de cette vé r i ­
té, l ' h o m m e  n ’ a pas réal isé le but pour l equel  il a été 
créé.

Tout le ma lheur de l 'ho mm e,  dans la vie,  p rov ient  de sa 
méconna is sance de ce fait. Mais  dès q u ’ il s’ en rendit 
compte ,  il vit sa vraie  vie,  une vie  d’harmonie  entre Dieu 
et l ’ hom me.  — Quand Jésus-Christ  a dit : « Cherches et tu 
t rouveras  ».. .  Il ne faisait que répondre  aux doléances 
mult iples  de l’Humanité,  se plaignant,  qui,  de sa santé,  
qui,  de sa pauvreté,  qui,  de l ’ ingratitude ou de l ’ indifférence 
du prochain.  A  toutes ces plaintes,  il donna  unp seule et 
même réponse : cherches  et tu trouveras . . .

En se plaçant au point de vue pratique ou scientif ique,  
on peut se demander  quel le interprétat ion il faut donner 
à cette parole.  — La voici : tout ce qui est extér ieur  n ’est 
pas en rapport  direct avec  nous et, par cela même, dans 
bien des cas,  ne nous est pas accessible.

Si parfois  vous  pouvez réal iser votre souhait ,  combien 
de fois en êtes-vous incapable  ! Mais,  en cherchant  le 
royaume de Dieu,  vous  cherchez le centre mêm e de tout, 
l equel  est au dedans et au dehors  ; or  tout ce qui est au 
Ciel et sur terre est directement en rapport  avec  le Centre.  
Donc ,  c ’ est du centre que vou s  pouvez atteindre tout ce 
qui  est sur la terre et au ciel ; tandis que si vous  n ’avez pas 
atteint le centre même,  tout peut vous  être enlevé.

Le Coran dit : Dieu est la lumière du ciel et de la terre. 
A  côté du désir d’obtenir  les biens terrestres,  nous sommes  
encore,  à tous les moments  de la vie,  travail lés par un désir 
plus profond et plus inconscient et qui est comme une as­
piration d ’ entrer en communicat ion  avec  l ’ Infini .

Quand  un peintre peint ou q u ’ un musicien chante ou 
joue,  s ’ ils ne pensent q u ’à eux-mêmes,  ils peuvent  en res­
sentir  une certaine satisfaction : mais ce n ’est q u ’une goutte 
d ’ eau dans l ’océan.  Tandis que s’ ils identifient,  l ’un sa pein* 
ture et l ’ autre,  sa musique,  avec  la compréhens ion  de la 
Divinité,  s ’ ils pensent ,  c ’ est sa peinture,  sa musique ,  et 
non la mienne,  les voi là  unis alors  au centre et leur vie d e ­
vient  la v ie  de Dieu.
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Dans la vie,  il y  a beaucoup de choses qu ’on peut consi ­
dérer  c om m e bonnes et dont  on peut tirer satisfaction,  il 
y  en a beaucoup  q u ’on peut admirer ,  si on sait l ’ attitude 
à adopter ,  car,  seule,  cette attitude peut rendre la vie 
heureuse .

Dieu étant le peintre de toute la magnif ique créat ion,  il 
est évident  que,  si vous  n ’arr i vez  pas à vou s  unir à Lui ,  
vous  ne pouvez pas admirer  sa peinture.  Chez que lqu ’ un,  
que vous  aimez,  les moindres choses  vous  paraissent in t é ­
ressantes et sympathiques,  alors  que  tout vous paraît désa­
gréable,  chez ceux en qui vous  sentez l 'hostil ité.  Vot re  dé­
vot ion,  vo tre  amour  pour  Dieu peuvent  faire, pour vous,  
de toute la création,  une source  de bonheur .

Dans la maison d ’un ami ,  un morceau de pain,  un verre  
de lait, vous paraîtront dél icieux,  alors  que les plats les 
plus succulents  vous laisseront indifférent,  chez l ’homme 
qui vous  déplaît .

Aussi tôt  qu ’ on se sera pénétré de celte idée que les 
nombreuses  demeures  du Père sont  cet univers,  avec 
maintes  religions,  nations et races, qui  sont encore  la mai ­
son de Dieu, notre s i tuation,  si humble et si difficile 
soit-elle,  devra ,  tôt ou tard, deveni r  plus heureuse et m e i l ­
leure,  parce que nous sentirons que  nous nous t rouvons  
dans la demeure  de Celui  que nous aimons et admirons ,  
et tout ce que  nous  rencontrerons,  nous l ’ accuei l l erons 
avec  amour  et grat i tude,  parce que cela provient  de celui  
que nous aimons.

Nous pouvons ,  pour  un instant,  réfléchir à la c ond i ­
tion du monde  en ce moment ,  cons idérer combien les na ­
tions,  les églises,  les rel igions,  tout divise l ’ humanité,  
composée pourtant des enfants  d ’ un même Père,  qui  les 
aime tous sans distinction 1

L ’ homme,  avec toutes ses revendicat ions  de civi l isat ion,  
de progrès,  s emble  être tombé dans la plus grande  des 
erreurs.  Depuis des siècles,  le monde n ’avait  pas été dans 
l ’ état où il est ac tue l l ement  : Une  nation en haïssant une 
autre,  en regardant  avec mépris  une autre 1 Co m m e n t  
appeler  cela  ? Progrès ,  — arrêt,  — ou pis que  cela ?
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N ’est-ce pas le temps où les âmes pensantes devraient  
ouvri r  les yeux ,  se révei l ler ,  et se consacrer à l ’ effort n é ­
cessaire pour  le bien de l ’humani té  et l ’ amél ioration de 
l 'état du monde ; et, au l ieu de ne penser  q u ’ à son propre 
intérêt,  se préoccuper  de l ’ intérêt général  ?

Le Message Soufi  appor te  aux hommes un message 
d ’ unité,  en voulant  unir  le monde  dans la paternité de 
Dieu,  sans distinction de races ni de rel igions.  Le principal  
ob je t  du mouvement  Soufi  est d ’appor ter  et de réal iser  
une entente amicale  entre les peuples et les différentes 
nations et races,  en rapprochant  le plus possible les 
membres  des diverses  rel igions dans un mêm e sent iment  
de compréhens ion ; la compréhens ion de la Vérité.

N ’est-ce pas là le message du Christ,  ce message qui  
apporta l ’ annonce de l’amour  de Dieu et de l ’ unité de 
l ’Hu mani té  en cet amo ur  1 II ne peut y avo i r  deux re l i ­
gions.  Il y  a toujours  une seule religion, et il ne saurait 
y  en avo i r  une nouvel le.  C o m m e  Sa lomon l’a dit, il n ’ y  a 
rien de nouveau  sous le soleil.

Quand  un message d’amour  et de sagesse est donné,  
n'y voyez pas une nouve l l e  rel igion.  Il  s ’agit s implement  
de revivi f ier  votre foi pour faire apparaî t re  la véri té  de la 
rel igion que  vous  suivez.

C’est ainsi que  l ’Ordre Soufi n ’ apporte pas une n o u ­
ve l l e  rel igion,  mais il vous procure la vie et la lumière 
nécessaire pour  v ivi f ier  la rel igion qui a toujours  existé 1 
Ceux  qui se sont intéressés aux  manifestat ions de l ’ordre  
Souf i ,  se t rouv ent  en Amér ique ,  en Ang le te r re ,  en France,  
en Belg ique ,  en Hol l ande,  en Suède,  en Ital ie,  enfin en 
S u i s s e .

Leur but est d’étudier les quest ions appartenant aux pro­
blèmes les plus profonds de la v ie  et, par l 'entremise p e r ­
sonne l l e  du maî tre,  de procurer  une direct ion spirituel le 
dans le s i lence et la méditation,  pour la concept ion de la 
vie  et la c ompréhens ion  de la Divinité.

Bienvenus seront  ceux  qui v i endront  à nous  quel les  
que soient  leurs c royances et leur  foi que,  fortifie,  du reste, 
le  Soufisme.
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PENSEES SOUFIES

1.  — Il y  a un Dieu : l 'Kternel ,  l ’ Etre unique,  rien 
n ’ existe en dehors  de lui.

2. — Il y  a un Maître : le guide  spirituel  de toutes les 
âmes,  qui  cons tamment  condui t ses disciples vers la lu­
mière.

3 .  -  11 y  a un Livre Saint : le manuscrit  sacré de la na ­
ture,  la seule écriture qui puisse éclai rer le l ecteur.

4. — Il y a une rel igion : le progrès sans déviat ion dans 
la bonne voie vers  l ' idéal,  par  lequel  le but de la vie de 
chaque âme  se t rouve accompli .

5. —  11 y  a nne Loi : la loi de réciprocité,  qui peut être 
observée  par conscience dépourvue d ’ égoïste  et éve i l ­
lée au sens de la just ice.

6. — Il y a une Fraternité : la fraternité  humaine,  qui 
unit les enfants  de la t erre indist inctement dans la pater­
nité de Dieu.

7 — 11 y  a un Pr incipe  Moral : l ’ amo ur  qui s ’ épanouit 
en actes de bonté .

8. — 11 y a un objet  de Louange : la Beauté, qui élève le 
cœur  de son adorateur vers  tous les aspects du visible jus-  
qu à l ’ invis ible .

9. —  Il y a une Véri té  : la véri table connaissance de notre 
être intér ieur  et extér ieur ,  connai ssance qui est l ’essence 
de toute sagesse.

10.  —  Il y  une Vo ie  : le dév o i l ement  de l’ Ego qui é l ève  
le mortel  ju sq u ’à l ’ immortal ité.
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LES BUTS DE L’ORDRE SOUFI

1.  —  Réal i se r  l ’ unité et répandre la connaissance de 
l 'unité,  la rel igion de l ’ amour et de la sagesse,  afin que, 
malgré  toutes les c royances différentes,  les hommes d e­
viennent  tolérants  les uns envers  les autres,  que le cœur  
humain déborde d’ amour ,  et que toute haine,  causée par 
les distinctions et di f férences,  soit détruite.

2. — Découvr i r  la lumière  et le pouv o i r  latents dans 
l 'h o m m e ,  le pouvoi r  du myst ic isme et l ’ essence de la phi­
losophie,  sans troubler les nsages et les croyances .

3. — Aider  au rapprochement des deux pôles opposés : 
Orient  et Occident,  par l ’ é change de pensées touchant à 
l ’ idéal,  afin que la f raternité universel le se forme d ’elle- 
même et que les hommes  se rencontrent  au delà de toutes 
l imitat ions.

*

* ¥
C e  n ’est pas le bois plein qui  peut deveni r  une flûte, 

c ’est le roseau creux.
*

¥  ¥

Faire de Dieu une réalité, voi là  l ’ob je t  de l ’adoration.
*

• ♦
Chaque instant a son message spécial.

*

¥ *
De même que l ’eau d'une fontaine coule en un courant,  

mais tombe  en maintes gouttes  divisées par le t emps-e t  
l 'espace,  ainsi sont les révélat ions du seul courant de Vérité,

*
*  ¥

L ’âme  du Christ  est la lumière  de l ’ Univers.

Le Gérant : J .-J. SEVER. 
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